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Bien qu'é°n n6 Pulsse llxer en toute certitude, l'origine et 

, .• Iploi du mot baroque, il est hors de doute que le 
le premier enjf ^ 1 

YVT_e . , en usait déjà, avec une acception péjorative, pour aVIx SlôCif 
hissait insolité ou irrégulier, soit dans la conduite 

ce qui par$ 
i. -, i -,-, Jp d-es hommes, soit dans les formes de l'art. Le dic-

et 11allurf • 
i. . /universel, de Furetière (16.9o) t.I le définit: "Terme 
tionnaire f ' 

de ôoia'il">'J*^er ne S6 <^Lie ^es P61-'-63 ne sont Pas 

parfaitei^e dictionnaire de l'Académie française, 

dans j_ • f de ^718, l'analyse ainsi: "Terme qui n'a d'usage 

, parlant des perles qui sont d'une rondeur fort impartaite. 
qu ' en pS > 

Un col]/ier Per^es baroques." Ce qui porte, à croire que l'ori-

,fcit être recherchée dans l'adjectif espagnol: "barrueco" gine d/ # ° ° 

ou ttb'^rrUeC°" ' dêsiSne "*"a Per-'-e irréguliêre, plus que dans 

le mi^ "baroco" emPl°yé dans une figure de syllogisme. Mais le 

sens pour irrégulier, bizarre, inégal -est également ad-

^ un esprit baroque, une figure baroque. Enfin, le Dizionario 

belle arti del designo, .du théoricien italien F. Milizia-.,, 

•-a la fin du XVIIIe siècle, définit le baroque comme le superla­

tif du bizarre, l'excès du ridicule. Au milieu du XIXe siècle 

(1835) le dictionnaire de l'Académie française présente le mot 

baroque comme un adjectif des deux genres: "Irrégulier, bizarre, . 

étrange. Il se dit des choses physiques et morales.., style ba'-> 

roque, musique baroque." L'acception de joaillerie ne vient qu' 

en dernier lieu. Mais il est peu probable qu'à cette date, style 

baroque et musique baroque doivent être entendus au sens que nous' 

leur prêtons actuellement. Style baroque s'applique-t-il ici au 

style de l'architecte et du peintre ou seulement à celui de 

l'écrivain? La musique baroque n'est sûrement pas celle de 

Vivaldi: les rédacteurs ont voulu dire: tintamarre. C'est au 

cours du XIXe siècle et sous l'influence des historiens de l'art, 

en Allemagne, que le mot baroque, devenant substantif, a été 

appliqué'à un style d'architecture, de sculpture et de peinture. 

J. Burckhardt-, l'auteur des ouvrages célèbres: "T?i<r-_,,K,qr...dg£ 

Renaissance in Italien" et "Per Cicerone" (I860), en faisant 

•l'éloge de la Renaissance, a vu dans le baroque une altération 

et une décadence de ce grand style. Chez Wolfflin: "Renaissance 

und Barock" (1888), l'autonomie du baroque est bien reconnue, 

BAROQUE. 
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son aire' d'extension limitée entre 1580 et 17805 mais le préjugé 

de décadence subsiste encore, dans une certaine mesure. 

L'Italie, l'Espagne, l'Allemagde du Sud, 1 'Autriche-

Hongrie ne peuvent demeurer indifférentes à l'abondance des 

oeuvres baroques sur leurs territoires. S. Fraschetti: "Il 

Bernini, la sua vita, la,sua operaT il suo tempo" (19oo). a remis 

en honneur la grande figure du Bernin. 

Mais beaucoup d'inc ompréhension demeure et c'est peut-

être en France qu'elle persistera le plus longtemps.» On y place 

en général les églises du XVIIe siècle .sous la rubrique Vjésuite" 

et l'esprit libéral du XIXe siècle, qu'accompagne, dans certaine 

milieux, une hostilité déclarée a l'Eglise catholique et aux 

Jésuites, contribue à entretenir le malentendu. En Autriche-

Hongrie, et particulièrement en Bohême, pourtant unè des terres 

privilégiées du baroque, on admet qu'il s'agit d'un style espag­

nol ou italien, implanté par les vainqueurs et sans aucun lien 

avec le génie national. 

D'autres, cependant, cherchent à découvrir chez les Renais­

sants eux-mêmes, les premiers traits du baroque.•Ainsi fait J. 

Strzygowski : "Pas Werden des BarocMtilJLJ^LRgB^ggl. und Correfix?" 

(1898). Marcel Reymond mériterait dans les pays de langue fran-

çaise, une plus large audience: il explique l'oeuvre du Bernin 

.(191o) et dans son beau livre: U912) 

il révèle chez Michel-Ange l'initiateur du baroque. H démontre 

l'importance de la doctrine affirmée par le Concile"de Trente 

•ét qui a suscité le style sévère de la Contre-Réforme, puis le " 

Style éblouissant du XVIIe siècle romain, auquel devrait être 

réservé de préférence, l'epithète de baroque. 

Deux Allemands contribuent à appronfondir le problème pose. 

H, Wolff lin dans " Kun s t geschiç htli^he^rjjin^jjgr^^ (1915)» coû 

elusion à des études poursuivies pendant trente ans, oppose la 

Renaissance et la baroque dans une vigoureuse- antinomie : dessin 

contre couleur, plan contre profondeur, forme fermé.e et forme 

ouverte, unité et pluralité, clarté absolue et clarté relative. 

Ainsi le baroque-, style de mouvement, de dynamisme et d exube 

rance, forme contraste avec la stabilité,, la sérénité, l'harmonie 

dont la Renaissance classique a donné de's expressions d'art ac­

complies. , ' , 



Werner Weisbach proclame le Baroque l'art de la Contre-

Réforme: "Per Barock a]s Kunsfr der Gegenreformation" (1921), 

il en démontre l'étroite liaison avec le goût prédominant de 

l'époque; il analyse ses thèmes préfères: heroisme, douleur, 

mélange d'ascétisme et de sensualité. Par dessus tout, un ca­

ractère pathétique. Le baroque devient ainsi le style qui a 

traduit les aspirations d'une époque (du même: "Barock als £til-

phânomen." Deutsche Vierteljahrechrift fur -^iteraturwissen-

schaft und Geistesgeschichte, 1924). 

Cette analyse du baroque suscite évidemment des résistances. 

Elle paraît captieuse à ceux qui défendent les valeurs ration­

nelles ou rationalistes que le baroque ainsi compris a pretendu 

transcender. P'où la critique vigoureuse, mais pertinente de 

Bene de 11 o Cr o c e : "Storia délia Età barocca in Italia. Pensiero, 

poesia e literatura vita morale." Mais que cette époque soit 

d'épanouissement ou de décadence, il demeure admis d'une part 

que l'expression baroque s'applique au caractère majeur de toute 

une période de l'histoire et d'autre part que cette période est 

celle du XVIIe et du XVIIIe siècles. Ainsi donc, non seulement 

"les arts, mais la littérature a répondu alors aux normes recon­

nues pour baroques et le mot, adjectif ou substantif, a conquis 

son plein sens-et son droit de cité. Les Allemands étudient la 

poesie baroque allemande (Herbert Cysarz: "Deutsche Barockdich-

tung", Leipzig 1924), le lyrisme baroque allemand, R. Dehio: 

"Die deutsche Barocklyrik", Stuttgart 1921). Sous l'étiquette 

baroque, aussi largement entendue, W. Weisbach place le dévelop­

pement des arts en France, comme dans les autres pays latins et 

en Allemagne. "Pie Ku.nst des. Barock^in, Italien, Frankreiçh, 

Deutschland und'Spanien" (Propylâen-Kunstgeschichte, t.XI,1924) 

comme Nicolas Pevsner et Otto Grautoff étudient la peinture 

baroque dans les pays latins ,'^rockmalereiJ1n den romanischen 

Làndern." II. Die Malerei in Frankreich und Spanien, vd.1, 

1928. . 
Mais alors que devient le classicisme français? ^risque 

de paraître seulement un secteur du baroque. Il est intéressant 

de noter, en cette période qui suit la première guerre mondiale, 

le beau livre qu'Antonio Munoz consacre à la Rome baroque, don 

il suit les triomphes depuis le temps du "Papa Sisto" (Sixte-
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Quint, 1585—159o) jusqu'à celui de Canova, avec lequel 0x1 peut 

dire que 1 art baroque était mort et d'observer des conversions 

au baroque, dans des pays jusque là réfractaires à s-n idéo lo-

gie, Arne Novâk, Tcheque subtil et de fine culture latine, reven­

dique dans "Prague baroque" la part d'un "genius loci" tchèque, 

une sorte d'accord entre cet art étranger et un état d'âme natio­

nal qui le submerge. Art de passion, où les douleurs et les 

espoirs ont trouvé lé sens d'une expression pathétique. 

On peut dire qu'à cette date, si des nuances et parfois 

fort subtiles, s'introduisent dans le concept baroque, celui-ci 

a gagné sa cause. Dans ce succès, ne faut-il pas voir l'effet 

d un caractere philologique? Le mot "baroque,barock, barocco, 

barok", rend presque le même son dans toutes les langues euro­

péennes, XI entre ainsi plus aisément dans l'usage international. 

C'est pourtant alors que l'histoire du terme rencontre une cu­

rieuse épreuve. 

L'un des meilleurs connaisseurs espangnols du baroque, 

Eugenio d'Ors, soutient une thèse qui, dans l'une des décades 

de Poitigny (l'ancienne abbaye cistercienne, où le critique fran­

çais Paul Desjardins dirigeait, chaque année, des colloques in­

ternationaux) , trouve une occasion de se cristalliser et un élan 

* pour sa diffusion. 

C'est une réaction contre la conception, déclarée trop 

» étroite, du baroque limitée à. la période moderne (XVIe-XVIÏIe 

siecles), des thèses de Wolfflin. Mais c'est pourtant dans la 

ligne et dans la lignée des "Kunstgeschichtliche Grundbeftrifie" 

qoe s'inscrit l'audacieuse tentative qu'on peut ramener à ceci: 

les caractères (mouvement, dynamisme, exubérance, lyrisme, etc.) 

par lesquels on a défini le baroque, ne peuvent-ils être recon-

naissables à peu près dans toutes les époques de l'histoire des 

arts? Le baroque n'est plus seulement le style qui a succédé a 

la Contre-réforme. Bien,plutôt, il reparaît et se renouvelle, sans 

cesse, comme s'il exprimait non plus les conditions particulières 

d'une époque, mais dans celle-ci, une permanence de l'âme humaine, 

un "éon". 

Quelques années encore et l'un des maîtres de l'histoire de 

l'art français, Henri Focillon, dans un remarquable essai "La 

Vie des formes" présente, à la manière d'un naturaliste-, le ba­



r0que comme la phase temtaale «oit traverser chaque style 

authentique. Après avoir atteint son équilibre, en disciplman 

les éléments qu'il a empruntés et soumis i ses regies propres, 

il connaît une sorte de dépassement, de dissociation, ou les 

règles se trouvent franchies et oi les formes proliferent dans 

l'exubérance et la fantaisie. On peut donc parler de la façade 

d'Angoulême comme du roman â son exubérance.la plus baroque. 

flamboyant devient lai-même an baroque. 

On comprend bien le caractère de ces deux ingenieuses en-

tatives, leur originalité, même leur vérité profonde. Mais 

un domaine où beaucoup de confusion existait déjà, on peut 

craindre qu'elles n'aient augmenté celle-ci. Etait-on parvenu 

4 reconnaître ce qui, dans le style général de 1'epoque moderne, 

méritait d'être admis pour baroque? Etait-il juste de chou 

un terme, dont on discutait encore le contenu, poor, le promener 

à travers toutes les époques et tous les'pays? Assuremen 

thème s et les formes de l'art correspondant^ des 

éternelles de l'âme humaine, on était assure d en ° serv.® 

manifestations en tout temps et en tout lieu. L'analyse des 

thèmes et des formes appelait un progrès nécessaire an.= ^ 

comparante était sûrement féconde. Mais les avait-on enric 

ou rendues plus faciles en y mêlant le mot baroque? Oe qui 

acquis l'est pourtant. Toute chicane retrospective 

Baroque, adjectif ou substantif, signifie un style de 1 BW, 

.. i. >.—.«• « j«®'' 'vrr: r 

haroo-isme, es substantif réservant au sens de 

l^adjectif le mu cette innovation est franchement 

malheureuse, d'autant plus que 

baroquismus dans les langue* ue identique 

mer l'avantage qu'avait 16 

du mot baroque dans toutes les 1-nguo^. 

X x 



Plusieurs questions méritent d'être retenues dans cette 

courte analyse du terme baroque, si l'on ramène son acception 

à celle de style de l'Europe, a répoque moderne. Les poser est 

indispensable, .mais on verra qu'il s'agit précisément de questions 

controversées et vers lesquelles doit se porter 1' tude. Mais 

pour avoir quelque chance de réussir, ce devrait être une etude 

convergente, à laquelle seraient associees des disciplines va— 

rieêes. 

io/ Quelles sont les dates extrêmes du baroque et son aire 

territoriale d'expansion? 

Les dates ne peuvent être qu'approximatives-, le baroque est 

issu de la Renaissance, mais plutôt par évolution que brusque 

eolation de continuité. Arrêter la Renaissance au sac de Rome 

.(1527) est un artifice. Michel-Ange ou Corrège n'appartien­

draient-ils pas â la Renaissance? Il est pourtant bien sûr que 

l'un et l'autre présentent aussi des caractères baroques. L'es­

prit de la Renaissance n;est point absent du Concile de Trente, 

qui pourtant réagit contre certains aspects de la Renaissance. 

Ainsi le Concile de Trente a-t-il sauvegardé l'art religieux?^ 

(Emile Mâle, après avoir admis que l'art chrétien s'arrêtait à 

la fin du Moyen Age, en a reconnu la vitalité et l'éclat dans 

la période postérieure au Concile). Le culte des saints, décla­

ré nécessaire par le Concile, a favorisé l'iconographie reli­

gieuse, intense dans la sculpture et la peinture du XVII siecle, 

Le Concile a recommandé un art contrôlé par la doctrine et quei 

ne mêlât point le profane au sacré. Si cette recommandation est 

a l'origine de l'aspects sévère adopté par l'architecture romai­

ne au lendemain du Concile, ce sont d:autres considérations reli­

gieuses (la nécessité de prêter au culte une solennitu et une 

richesse, autant d:hommage s â la puissance et a l'infini de Dieu, 

l'action de -grâces se voulant traduire en an style magnifique), 

qui inspirent l'exubérance authentiquement baroque, au temps de 

la Rome triomphante du Bernin et de Borromini. 

Le Bernin, Borromini, les peintres baroques sont les héri­

tiers et continuateurs des renaissants, de Michel-Ange, de Palle. 

dio, de Vignole ou de Léonard et du Corrège. Mais on pourrait 

aussi déceler des affinités entre Guarini et les architectes 
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flamboyants. Certains critiques d'art, c^mme André Chastel, 

distinguent entre la Renaissance de Bramante, Raphael, Michel-

Ange de la première manière et le baroque du Bernin, une phase 

qtaniêriste qui recouvrirait le XVIIe diècle et où justement 

Palladio aurait sa place d'honneur. 
Êour ceux qui distinguent un.prébaroque, un haut-baroque 

et un baroque décadent, la première phase coïnciderait avec le 

maniérisme. Le haut-baroque serait bien,, en tout' cas, celui-du 

XVIIe siêoie romain. Il reste à discuter les limites., disons 

inférieures, du baroque. Mais alors se pose le. problème de re-^. 

connaître comment le style a évolué et ce qui a marqué son arret. 

Qu'est-ce donc que le rococo? La dernière phase du baroque ou un 

style qui en assure la relève? 1 a-t-il, entre eux, une diffé­

rence de nature ou simplement de détail? Il semble bien que la 

réaction néo-classique du milieu du XVIIIe siècle ait porté une 

égale condamnation sur le baroque et'le rococo. 

Les -dates ne peuvent être non plus les;-mêmes pour tous les 

pays. En Amérique latine, la verve baroque n'est pas épuisée ̂au 

début du XIXe siècle. Elle se poursuit parallèlement au succès 

du style Empire. 
- Reflétant.les idéologies et les manières de voir de l'Europe 

moderne, incontestable héritier de la Renaissance, le baroque, 

dont le point de départ est en Italie (encore que des contro 

verses se poursuivent sur les droits de l'Espagne et de l'Alle­

magne) est essentiellement européen. Mais il se répand, dans les 

pays d'outre-mer où s'exerce, au cours de la même périoae , l'm-^ 

fluence prépondérante de 1«Europe (d'où le baroque colonial d'Ane 

Pique latine, non sans quelque liaison avec des traditions in­

digènes). Mais couvre-t-il toute l'Europe? 
S'il est, dans les vues de Weisbach, l'artde la Contre-

réforme, il a dû. s'arrêter à la frontière des pays protestants. 

Mais le protestantisme n'est pas un: en rapport avec la somptuo­

sité du culte religieux, la vénération des images et la litur­

gie, des nuances se révèlent entre l'anglicanisme, le luthéra­

nisme et le calvinisme. Les temples luthériens demeurent fidel.s 

au goût de la Renaissance, la liturgie subsiste dans 1 église 

anglicane et rapproche l'aspect de celle-ci .d'une église catho­

lique. Enfin, une autre confession chrétienne: celle de a 



Russie orthodoxe, a beaucoup d'affinités rituelles avec le catho­

licisme, et fait au baroque très largement accueil (influences 

venues de l'Ukraine et de la Pologne). 

Mais l'art baroque n'est pas non plus exclusivement reli­

gieux, Certaines conditions sociales, certaines ideologies 

politiques ont certainement contribué au succès d'un style dont 

la volonté de luxe, de somptuosité - demeure l'un des traits prin­

cipaux. Art de pays riche? Ce n'est pas si simple: plutôt art 

d'un pays où l'opinion acceptait le décor de richesse autour des 

représentants de certaines valeurs symboliques. Art de pays mon­

archiques, où la demeure royale doit traduire, par sa.richesse, 

la puissance du Prince .et la gloire de l'Etat, auxquelles con- . 

sentent des populations même misérables et qui se satisfont 

d'un tel spectacle. Art de pays aristocratique et foncier, où 

le seigneur possède une autorité Semblable 'à celle du souverain, 

où la paysannerie, dont la forme d'esprit est plus imaginative 

que rationnelle, se laisse volontiers éblouir par le merveilleux. 

On a cherché à reconnaître les pays, qui ont adopté le baroque et 

ceux qui lui ont résisté. Division qui peut devenir arbitraire 

et factice. N'empêché que les pays où prédominait la bourgeoisie 

plus mesurée, plus rationaliste, plus reâliste- aussi, n'ont 

pas été les plus ouverts aux prodigalités baroques. Ainsi s'op­

posent les pays latins: Espagne avec les Pays-Bas, où se déploie 

le grande oeuvre de Rubens, Portugal, Italie, Allemagne du Sud, 

états de la maison d'Autriche, Pologne et Russie aux pays de 

' structure sociale .plus complexe, comme la France et l'Angleterre 

où les rapports entre classicisme et baroque soulèvent de diffi­

ciles problèmes, aux Provinces-Unies, pays de peintres qui fixer: 

dans leurs oeuvres les calmes figures des bourgeois ou qui, .-en 

sibles à la beauté de la nature, se plaisent â l'évoquer dans 

des images fideles. 

2<V Dans les limites reconnues d'une époque et dans les 

.frontières d'un tel espace, le baroque règne-t-il seul ou assist 

t-on à un affrontement entre le baroque et le classicisme? La 

France, puissante au XVIIe siècle a prétendu se donner un style, 

élaborer une doctrine 'diart qui lui fût propre. Non sans qu'ait 

tenu un rôle dans ses créations une influence 'profonde de l'Ita­
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lie contemporaine et baroque, non moins que de la Renaissance. 

Il ne convient plus d'opposer baroque a•classicisme, moins en­

core d'oublier l'originalité du classicisme français, lequel 

a régai à son tour sur le baroque d'Allemagne et d'Europe cen­

tral. L'important est.de reconnaître et d J-analyser le débat 

qui n'est pas seulement querelle, ledialogue, comme on dit 

aujourd'hui, établi entre les deux styles. 

30/ Style général d'une époque et d'un milieu, le baroqâe 

ainsi s'exprime au delà des arts pla&iques. La musique, la lit­

térature y ont leur place comme l'architecture, la sculpture et 

la peinture. En France, ou pendant si longtemps, on n'avait 

parlé que de Renaissance, de préclassicisme et de classicisme, 

les écrivains de la première partie du XVIIe siècle (ou la poe-

sie, le roman témoignent d'une complaisance à l'imagination, 

d'une fantaisie, d'une abondance et d'une exubérance remar­

quables), ceux qu'on appelait autrefois les irréguliers sont 

.devenus les baroques. A la préciosité qui elle aussi a prepare 

le classicisme, on reconnaît une couleur baroque. Le grand mé­

rite de pareille interprétation est de découvrir l'autonomie 

d'une estétique, où l'on taxait de défaits ce qui ne semblait 

répondre à un idéal, défini postérieurement. , 

Un caractère baroque enfin se revèle dans les institutions,, 

mime dans certaines options de politique. La France de Louis XIII 

où les divers pouvoirs sont reconnus moins comme des.données 

stables que comme des forces dynamiques toujours et par defini­

tion en mouvement présente aux yeux de certains historiens 

(Kossmaan, La Fronde, p.2?) "une conception de l'Etat^et de la 

politique typiquement baroque". Pour toujours justifiée qu'elle 

soit en arguments de droit et de raison par ceux qui la ae-

fendent, l'ambitieuse politique étrangère de Louis XIV qui pa­

raît. tendre â la monarchie universelle est-elle de mesure clas 

sique ou d'audace baroque? - • 
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Des historiens de l'art, de la littérature,^de^la^société 

de la vie religieuse se trouvent également occupés à l'étude, 

du baroque en leurs différents pays. Mais leur action est sou­

vent dispersée, même chez eux, ils seiheurent è de tenaces pré­

jugée. Très peu de manuels scolaires ont accueilli.le terme de 

baroque, précisé les notions qu'il peut recouvrir, familiarise 

les élèves avec ce problème. 

Néanmoins, les résultats' de base semblent' a s s e z  solidement 

acquis..pour qu'on puisse désormais espérer que des ; confronta-. 

tions permettraient d'accomplir des progrès. Des réunions cor-

le III© congrès international des Etudes humanistes, tenu a^ 

Venise en 1954, le colloque Consacré au concept du baroque a 

Coimbra, en 1958, sont susceptibles d'y contribuer. Il serait 

souhaitable enfin qu'une revue internationale fût consacree 

au baroque. 

mine 
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